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« M K O N C e S 
• • • t F e f e s dlreeteaaeat an ! • • « • • 4a Jgnraal 

et A»«« toiles les Asjeaeee «le rablielte 

Le Premier-Mai en France et à l'Etranger 
EFFROYABLES MASSACRES OUVRIERS EN RUSSIE 
LA Mm DU PKËIIER MAI 

+ oici sei7o ans qu'un congrès inter-
tational, qui se mu à P a r i s / décida la 
uantfeslalioii anuuei ie du Premier Mai 
;-. était en ju i l l e t 1SS9. et 1 Exposit ion 
Universelle battait le plein de son suc
cès triomphai. En ce temps-là, j e Socia-
tsme occupait peu de place dans Jac-
uaUuâ l ianedise . La Tour Eiffel accapa-
ait tout. On savait vaguement que des 
socialistes *e réunissa ient a u Théâtre 
<es Fajitaisio-i-Paxisiennes. On n îgno-
w t - p a s ./ne l'Angleterre, l 'Allemagne, 

' tuts-Lnis, la Belgique, la Hollande, 
H.ilie, if Danemark, la Suisse , v ê t a i e n t 

Offensent représenté*. Mats qu'elle im-
KWtance. pouvait avoir cette réunion de 
evolut ionnai ie- T \a presse n'y délégua 
•a* un seul de ses rjeprésentaDis. 

Et cependant, nu] Congrès internatio-
'al ne liit plus grandiose. 11 y avait là 
uebkn»cht. très fa t igué; Bebel , que je 
[wois tri veston cheviotte. caressant sa 
>arbe g r i s o n n a n t e ; Von V o l m a r ; le ro-
mste Jean Voeacra, trop tôt disparu -
e docteur D. Paepe, a!or? a«lli-n&tique 
M dernier degré : Anseele , Nreuwen-
II»JS: les Italien a Cotte, Balducei et Pi-
sem, sur .lesquels Amilcare Cipriani pro-i 
irenait sa grande si lhouelte ; les Angla is 
«orrts et Cuningham Graham, I Auiéri- I 
«un Busch, l'Autrichien Adler, le Hon-
rrois Popp, l'Espagnol Iglesias, le Dm-
lois Chresl-ensien, le Roumain Racovit-
.*. P i f u i i W s W r t u i ' J français r Oues'fe 
*fa'ï-' ' Bouanet, Cit.Tiélinat" 
»3Bfra DéTTTîe. Le? six jour- de ~e Con-
rrès furent s ix jours d'accablante cha-
t-ur. I^e thermomètre dépassa .souvent 
e trentième degré. 

Tout d'abord, c'est l'Américain Busch 
fui. appuyé en cela r>ar Haymond Lavi-
;ne. de Bordeaux, fit mettre aux voix 
e principe d'une manifestation annuel-
e. C'était à la dernière heure du Con
tres, au soir du 20 juillet. Le principe 
idopté. quel le date allait-on choisir ? 
VIors le citoyen Busch proposa et fit vo-
er ce qui suit : 

« Attendu qu'une manifestation a été 
lécûire. pwmr le premier mai 1890, par 
'American Fédération of Labour, dans 
•on. Congre* de décembre 1888, tenu à 
jaint-Loiiis, cette date est adoptée pour 
a manifestation annuelle. * 

On vota d'enthousiasme et l'on s'en 
illa. Mais qui donc, parmi les congres-
listes, eût pu pressentir que ce vote de 
in de Congrès, aurait un jour, parmi 
es travailleurs, une si matérielle, une si 
tnivr rselle signification ? 

Dès le 1er mai 1890, le prolétariat ré
tondit, avec une spontanéité et une una-
limité qui étonna tout le monde, à Tap
ie! qui lui avait été fait. D e Chicago à 
'étersbourg. les travailleur* se levèrent, 
m i s dan = ~ \n m ê m e revendication et, 
lès l'année suivante, au Congrès in!er-
îational de Bruxelles, le 1er mai fut dé-
inilivement chnjsj comme le jour de la 
lémnnstrr'iien en faveur des trois huit, 
»ar le= délégués du prolétariat soeia-
i«fe. 

Aussi eonvient-H de *Mt»r" après jjp 
exte de i s so . le texte de lu résolution 
le Bnixe- ' ;u"elle donne, à la 
lémonstrohnn internationale pour la 
e n m ê e fie hilil heure-, un caractère; 
lérinitlf : 

« l.c Çimgres, afin de. conserver nu 
er Mai .»>,; véritable carotter* éconamir 

lU* de i de lit iiuii-riée de 
mit héurci et (t'affirmation de la lutte 

lasses : 
Déride qu*H >! " Ktil ."••.' -ô une <]>'•-

nonstratinn unique- pour les truxaU 
/•7/rc de friut !•••••> / » " / * •' 

Que ertte <!••,,inn.<tration a u m lieu le 
et Mai: 
Recommande le rliùmage partout où 

eln n'est pas impossible. » 
_ Telles s,,nt. Mitani que de- résolutions 
Te eongrès suffisent à rendre compte' 
l'un phénomène aussi général et aussi 
•>mfond. les origines du ier Mai. 

Quelles ont été les causes du succès 
j»rodigietu Mstration in-
ernationale 1 Se rutiaclie-l-ellcs, par des 
jens invisibles, aux fêtes et aux tradi-
ions aïKiriines. qui célébraient, à la 
«ê ine date, le retour du printemps, le 
•enouveau de la nature ? 
, 11 faudrait autre cho=e qu'un article 
iommaire pour répondre, à de pareilles 
juestions. Mais, quoi qu'il en soit, et en 
idmett.int que le 1er Mai socialiste con-
,inue des traditions antiques, nul ne 
saurait méconnailre que l e prolétariat 
ui a donné sa physionomie propre et 
l u e Benoît Malon "était dans le vrai, 
onsqu'il écrivait : 

« Le 1er Mai restera la p lus grande 
late de ce siècle. Il n'est pas, c o m m e les 
saturnales antiques, une réminiscence 
l'un âge U'or à jamais disparu ; il e n 
;st la promesse, et l 'annoace de la so
ciété idéale que les salariés des deux 
mondes édifieront de leurs propres 
n^ins plus fortes que le fer. » 

C'est a la fois, une démonstration et 
jne fête, un regard vers le passé et une 
•spérance d'avenir, un jour de repos e l 

un jour de lutte, et' il" conservera ce-
double caractère, aussi longtemps que 
le prolétariat militant ne sera pas de
venu, par la défaite intégrale du capi
talisme, le prolétariat triomphant I 

Cette année, la journée du i e r Mai 
a répondu à l'attente des socialistes et 
des militants ; elle a été, dans le calme 
d'imposantes réunions, entièrement con
sacrée à la propagande et à l'agitation 
organisée pour leS Huit heures . 

Dans tous les centres où la vie ou-
j vrière est active, des réunions ont été 

tenues, des manifestations ont été faites 
avec, le concours des militants. 

Voici des rense ignements forcément 
succincts sur la célébration de la Fine 
ouvrière de lundi dernier en France el 
à l'étranger. 

A PARIS 
Pari», i mai. — La Bourse du Travail 

a\r«i1, hier matin, son aspect des grands 
jour». Dès neuf heures, plus de deux mille 
ouvriers se pressaient, attendant l'ouver
ture der la réunion. Dehors, une foule de 
marchands d'églautioeo jouges et de bro-
cliureà. 

Lue large banderole blanche est tendue à 
la hauteur du troisième étage sur toute la 
lungueur de la tiourse, sur laquelle, en let
tres longes, et noires, se ckâtachent ces 
mois : M A partir du 1er mai 1906, nous ne 
travaillerons plus que huit heures ». 

A neuf heures, le meeting commence. La 
tribune est ornée de drapeaux rouges. 

Ai»)ii>i .«rug*̂  iraMi u», iAf'fMe*. ^t fWBTTOe*" 
lin se succèdent & la tribune. Leurs dis
cours sont accueillis avec «nUiousiascne par 
les assistants, qui les applaudissent Iréne-
UqueiDenL 

On vote ensuite à l'unanimité l'ordre du 
jour suivant : 

« Les travaiMerur» parisiens, réunis le 1er 
mai ÎUOS dans la grande salle de la Bourse 
du Travail, sur la convocation de l'Unioa 
des syndicats, décident de faire tous leurs 
efforts pour que l'indication donnée par le 
Congrès de Bourges soit suivie ; pour qu'à 
part;r du 1er mai 1U06, tous les ouvriers re
fusent de travailler plus de huit heures par 
jour et soient prêts à employer tous les 
moyens d'action qui sont à leur disposition 
pour imposer cette réforme au patronat. » 

A midi, les manifestants quittent la Bour
se du Travail .D'imposantes forces policiè
res barrent la rue du Chateau-d'Eau et le 
boulevard Magenta. Cependant, malgré ces 
mesures policières, les ouvriers demeurent 
calmes, et la sortie de la réunion s effectue 
sans incident. 

C'est à deux heures qu'a lieu le second 
meeting, à la Bourse du Travail. 

La foule est immense, mais le calme le 
plus complet ne cessede régner. Les portes 
latérales de la grande salle ont été ouvertes 
afin de permettre aux nombreux ouvriers 
qui n'ont pu trouver place dans l'enceinte, 
d'enteniJie les orateurs. 

La séance est présklée par Gervaise, se-
ciélaiie de la Fédération des travailleui'B de 
IHUt 

Quinze oiateurs prennent la parole, écou
tés tr. s attentivement ;>ai le nombreux au-

.': applaudit très fréquemment. 
• Chanson des Huit hem es ». 

lie s'est effectuée «ans incidents. 

IH>S LES DEFAITE1E.\TS 
• <:e fi e i!a travail a eomRMBCé 

-. en banlieue parisienne. A 
rVRY-SL'B-SEIXR. po I. In mu-
nic;pa'!té a organise une importante man,-

'>e, dès deux heures de* l'après-
midi, des réjouissances ont eu Ik'-u. Distri
bution de secours aux: indigents, concert Ins
trumental place de la Mai 
déiégaéff <-!c* syndicats par le Conseil rhuoi-

Is Bourse 
'!i Travail de la localité : rien n'a manqué 
b la cérémonie .La soirée a été dc^ plus 

1 sux ilarnbeaux. a. huil 
•. A illv heures, embrase

ment de l'H'lf' de Ville, liais pub 
tiers. 

Lundi soir, une grande réunion pablisnae 
l, dacf la salie de3 fêtes de la mai

rie, nu de nombreux orateurs ont traité les 
questions do la journée de huit heures et le 
repos hebdomadaire. 

Peu-tout ailleurs dans la banlieue de Paris. 
le 1er Mai a étô célébré par des meetings 
ou de» réunions socialistes : à PL'TEAL'X. 
salle Paulus. rue de Paris, où Deelandres. 
conseiller municipal ; Voilin. conseiller gé
nérât, et plusieurs militants, ouvriers ont 
fait une causerie : à LKVALLOffi-PF.RRRT, 
les ouvriers assistaient en grand nombre 
A la réunion publimie qaii s'est tenue à la 
salle Rivav. La Fédération des syndicats 
ouvriers de SAfNT-DENI.S conviait tous ses 
adhérents à la réunion qu'elle organisait, 
à huit heures et de-m e. dans la salle du 
Gvmnase communal. Une fête-conférence, 
suivie de bal. a eu également lieu a CLI-
CHY, avec le> concours des poètes-chanson
niers révolutionnaires. 

A BREST, un meetinff a eir lieu, hier ma
tin, auquel plus de mille ouvriers environ 
assistaient, ainsi que quelques femmes. 

Lerav, conseiller municipal socialiste, 
présidait. Plusieurs ouvriers du port ont 
pris ta parole. 

A l'issue du meetinff. les ouvriers, précé
dés de draneaux. se sont formés en cortège. 
M Jérême. commissaire central, a donné 
i'ordre de le diviser par syndicat: durant 
le traiet pour se rendre ft la Bourse du Tra
vail ies ouvriers ont chanté I* « IntarnatiO-

1 nalê » et le chant « Le 1er Ma» ». 

Des mesures d'ordref-importantes avaient 
été prises. 

A CEI l'E, une colonne de deux mille ma
nifestants, précédés de drapeaux rouges et 
noirs, a parcouru la ville. Beaucoup de ma
gasins ont chômé. 

Des manifestations ont également eu lieu 
à VANNES. 

A NANTES, un millier de militants, so
cialistes de Nantes, Basse-Indre,, lndret et 
Couéron sont partis en bateau pour fêter 
le 1er mai. Le but de cette excursion était 
SAINT-NAZAIRE, où ils ont été reçus au 
chant de 1' « Internationale » par leurs ca
marades de cette ville. 

A LIMOGES. !e s événements récents ont 
donné une grande importance à la manifes
tation. 

Le matin, * neut heures, un cortège for
mé à la Bourse du Travail s'est rendu, dra
peaux rouges déployés, à l'hôtel de ville, 
on une délégation a "remis au maire, entou
re du conseil municipal, le cahier des re
vendications ouvrières. 

A deux heures a lieu, au cirque, une con
férence socialiste^ sous la présidence du se
crétaire général de la Bourse du Travail. 

Après celte réunion, le cortège se rend, 
toujours drapeaux rouges en tête, au cime
tière de Loyat. pour déposer une couronne 

I sur la tombe de Vardetle, tué au cours de 
l'émeute du 17 avril. 

Le concert et le bal annuel ont été sup
primé.» en signe de deuil. 

A ANGERS, une manifestation a eu lieu 
en faveur de la journée de huit heures. Les 
conseillers municipaux socialistes en t/Me, 
le cortège a déposé A la préfecture une pro
testation contre le projet de loi de M. Poir-
rier, sénateur. 

A LYON, le syndicat des employés de 
commerce a organisé à travers la ville des 
aortèasa de plusieurs centaines de person
ne^ chacun, en tête desquels se trouvaient 
des conseillers municipaux, qui pénétraient 

grand* 
se rendre h 

A ROANNE, chômage général, de nom
breux manifestants, précédés d'oriflammes 
rouges et chantant des refrains révolution
naires, ont obtenu la fermeture de tojites 
les usines et ateliers. 

A SAIM'-R IIKNNK. il y eut plus de 
quarante mille chômeurs ; une grande ma
nifestation a eu lieu dans la maUuée. 

Au cours de la manifestation, quelques 
délégations se sont présentées dans les 
grands magasins, demandant la fermeture 
des portes, ce qui fut exécuté sans protes
tation ni incident. 

Les imprimeries ont été fermées dans les 
mêmes conditions. Les raines chôment, ain
si que la plupart des ateliers de passemen
terie. 

Le maire a eu, l'après-midi, une entrevue 
avec les chefs des divers syndicats, pour 
les engager à ne pas troubler l'ordre. 

A TOULON, le 1er Mai a été marqué par 
nne manifestation comprenant plus de qua
tre mille personnes. La musique du syndi
cat des ouvriers du port et la fanfare des 
employés de commerce tenaient la tête du 
cortège où figuraient les drapeaux rouges 
des syndicats. Un drapeau noir portait les 
inscriptions suivantes :. 

« Les travailleurs réunis du port de Tou
lon aux victimes du capital : Chicago, Four-
mies. Chalon, Limoges et Martinique ». 

La manifestation a parcouru les rues de 
ia ville aux accents de 1 » Internationale ». 

Une conférence a eu lieu au Casino, où 
se pressaient près de six mille personnes. 
Le député Ferrero et te maire Esoartefigue 
y assistaient. 

A HENNEBONT, une grande manifesta
tion ouvrière a eu lieu le matin dans les 
rues de la ville ; mais pas un instant l'or
dre n a été tioublé" et c'est pacifiquement 

ouvris» des grandes usines fétè-
niversafre du 1er Mai. 

A DUON, à l'occasion du 1er Mai, une 
centaine de goryons de café se sont réunis 
l'après-midi a lu Bourse» du Travail pour 
Orotesler coi t>e le» patrons, employant des 

<!e;n:it;der la suppres.-
<»<•• dernière* 

garçon* de café ont 
porté leurs revendications au maire et au 
préfet; ils se sont a r r . h s devant divers 
odes occupant des femmes et ont conspué 
les patrons. 

A ROOIEFORT, environ quatre c*nt» 
m mifestants ont. parcouru les rues de la 
ville avec des lanf.u-es el en chantant i u In-
te.nationale ». 

A l'occasion du 1er Mal. le Conseil géné
ral de MONTPELLIER a levé la séance. 

O'autcajBvmanLfestations, toutes calmes et 
sans incioents ont eu lieu à Versailles. Ri-
ve-de-Gier, Auxerre, Orléans, Loricnt, Pont-
Labbé. (Grenoble. Novers, La Guerche, 
Cherbourg, Alençon, Toulouse, Blois, Qcr-
naonl-Ferror.d. Montluçon, Laval Rouen, 
La Rochelle. Rnmilly, Tarbes, Issoudun, 
Affen, ValenqT, Mouy, Le Mans, Le Havre, 
Montereau, Epernay, Trélazé, P<*»«sae, 

^HsIsllllllHI A LILLE 
«nier mai a été marqué à Lille, com

me de coutume, par la manifestation des 
travailleurs à la mairie et à la Préfecture. 

Une foule nombreuse de manifestants, ap
partenant aux diverses corporations, s'est 
ébranlée, sur les neuf heures et demie du 
matin, de l'Hôtel des Syndicats, rue Léon-
Gambetta.pour se rendre à l'Hôtel de Ville, 
en passant par la place de la République, 
la rue de Béthune, la rue Neuve, et la pla
ce Rihour. 

A la mairie, la manifestation a été reçue 
par M. Delesalle, maire de Lille, que les 
nlus élémentaires convenances obligeaient 
bien de se trouver là. Il était entouré de 
la minorité socialiste, présente de son plein 
gré. ceile-là. • 

Le citoyen Saint-Venant, a présenté au 
maire les revendications des travailleurs qui i 

concernent notamment la journée de huit 
fleures et le minimum des salaires. 

A ces revendications générales, M. le mai
re a lait la réponse d'usage, ce qui ne l'en
gageait à rien : Nous transmet trône ces 
vœux aux pouvoirs publics. » 

Tu parles !... 
Le eiloyen Saint-Venant a ensuite deman-

dé l'affectation d un subside pour i Hôtel 
des Syndicats, comme cela se pratique dans 
toutes les grandes villes qui se respec
tent 

Mai*, à cela, M. Delesalle a répliqué, se
lon le thème connu, et facile autant qu'insi
pide. <rue celte question ne pourrait être en-
vis»f»ée que le jour où l'Hôtel des Syndicats 
sei»it l'Hôtel de tous tes syndicats et non 
celui d'un parti. ' 

on se rappelle la longue discussion qui 
s'est agitée au conseil municipal, il n'y a 
pas bien longtemps, sur ce point, de savoir 
si l'Hôt»! des syndicats était ou n'était pas 
(Hôtel de tous ies syndicats. M. le maire et 
sa majorité durent se soustraire 4 de plus 
anrrplts explications, faute J'en trouver, p>ur 
justifier leur piteux prétexte t. une fois 
de plas, le nombre eut raison du droit et de 
la justice. 

Saint-Venant a demandé ensuite qu'une 
demi-journée de congé fût ao'ordée a l'oc
casion du premier mai, aux employés de la 
mairie. 

M. le maire s'est contenté d'objecter que 
les employés municipaux ava.eot déjà chô
mé le hindi de Pâques. 

De x mairie, la manifestation s'est diri
gée v«rs Ja préCeoruTe. par les ruée du 

-I de l'Hôpital Mlitaire. 
M. Vincent a reçu la délégation qui lui a 

soumis les mêmes revendication» générales 
qu'à la mairie, et dont on retrouvera d'ail
leurs la nomenclature dans notre compte-
rendu dn Conseil général. 

MrnUMnonn towWoi*. vne |»iote.«t»«lori 
ctmlre> Penvoi des troupea 4*n» ••• grèves. 

lOonefl. 
ssMssIM 

M. Victor LeMond, sea 
des Télégraphistes, imp 
mois des suites d'une et 
très, pendant son service, n profité de l'en
trevue, pour réclamer contre la lenteur de 
la procédure de l'administration des Postes 
qui ne kii liquide pas se. retraite et le lais
se dans le besoin avec sa femme et ses en-
frxnts. 

A la sortie de la Préfecture, les délégués 
et le» manifestants sont rentrés à l'Hôte! 
des Syndicats où. à trois heures de l'après-
midi, "une réunion publique était organisée 
avec le concours de» citoyens Wrllemot. se
crétaire du syndicat de la"métallurgie, Henri 
Ghesquière, et Saint-Venant. 

A huit heures du soir, ce fut dans la salle 
des Fantaisies-Bouffes, rue Gambetta, un 
brillant concert où se distinguèrent les 
ti-ompettes des Travailleurs et auquel as
sistait un monde oonsidérmfcle. 

Aucun incident particulier à signaler. Et 
pourquoi s'en serait-il produit grands dieux 

Les travailleurs savent dignement fêter 
I» ipramiort mal a Lille, ~ioomm)e» ail* 
leurs. 

A ROUBAIX 
La fête du Travail a été célébrée à Roubaix 

par une manifestation des plus pacifiques. 
Un cortège réuni à onze heures au siège 

de 1H Coopérative « La Paix » boulevard de. 
Bt'fcrt, s est rendu au cimetière pour y por
ter •• aux victimes du travail » les couron-
n-l» offertes par la chambre syndicale d*-s 
ouvriers textiles; la chambre syndicale des 

é riera charpentier», menuisiers, maçons 
et peintres réunis ; la société de libre-pensée 
d Ni Dieu, si Maître » ; la chambre syndica
le des ouvriers métallurgistes ; la section 
roubaisieime du Parti socialiste de France; 
la Coopéralive « La Paix ». 

Nous avons avant-hier, flétri comme il 
convenait la manoeuvre pur laquelle la mu
nicipalité réactionnaire s'est efforcée de di
minuer le nombre des assistants en faisant 
coïncider avec la manifestation ouvrière, ia 
réception officielie de la Société de gymnasti
que u La Roubaisienne ». 

Nous n'insislerons plus là-dessus la popu
lation ayant déjà apprécié comme H conve
nait le procédé mottiste. 

Les Trompettes, la Chorale et la Fanfare 
de • La Paix » ; le groupe « Ni Dieu, ni Mal-

adhé.renls des divers syndicats sui
virent successivement sous leurs bannières 
respective cravatées de crêpe, les couron-
nes énumérées plus haut--' 

Parmi l'assistance nous avons remarqué 
Ses citovens Bailleul. Duiardin. Carpentier, 
Kimpe, Lefebvre, Lepers,-Van Waerebeck. et 
\ \ atlremez conseillers municipaux de la 
minorité ; Thérin, conseiMer d arrondisse
ment ; le docteur Meriiec ; divers conseillers 
prud'hommes, etc.. 

La manifestation est arrivée au cimetière 
à midi 10 après avoir parcouru l'itinéraire 
suivant : Boulevard de Belfort, rue de Lan-
noy, place de la Liberté, Grande-Rue. 

Au pied du monument élevé aux victimes 
du Travail, après le dépôt des couronnes le 
citoyen Lefebvre a pris la parole en ces ter
mes : 

Citoyennes et citoyens. 
Chaque année en ce jour de fête internatio

nale du Travail, le Parti Socialiste et les organi
sations ouvrières de Roubaix. iennent accomplir 
sur cette tombe, le pélecinage du Souvenir. 

En revenant ainsi annuellement, saluer les 
monuments, les associations coopératives ne peu
vent s'empêcher de rendre également un supre-
aie salut aux ouvriers.innombrables. qui chaque 
année tombent sous le champ de bataille du Tra
vail. 

Le martyrologe ouvrier, va en effet grandis
sant à mesure que se développe le machinisme 
Dans notre société actuelle ri vie humaine est 
peu d» chose pour les capitalistes. Les ouvriers 
sont constamment menacés dans leur existence. 
A chaque heure du jour ou de la miit les ma
chines des manufactures, blessent, déchirent, ou 
tuent des travailleurs, , . 

Aucune mesure sérieuse de r^curité n existe 
pour préserver les travailleurs des danaers-ui 
les menacent à ebaoue Instant .Dans la mine,, 

' c'est l'éboalement qui ensevelit ou le feu grisou 
qui dévore des vies humaines par centair.es. Dans 
les usines, c'est le mécanicien broyé par un en
grenage ou le chauffeur tué par l'ex; osion d'un 
Keuei-tt.eur. c'est le tisserand ou le peigneur len
tement miné pour le tombeau par l'air empoi

ssonné des manufactures. C'est l'ouvrière du 
textoe, surmenée par les journées trop longues 
d'un travail au-dessus de ses forces ou victime de 
la terrible tuberculose, celle entretenue du Ca
pitalisme. 

Alors que la Bourgeoisie sans faire œuvre d'au-' 
ciin travail utile dans la société, ;ouit de tous les 
plaisirs et des avantages de la vie la classe ou
vrière elle, n'a pour tout Ici, que la nusère, les 
souffrances et les dangers. 

U en sera malheureusement ainsi, tant que les 
travailleurs laisseront le Capitalisme régner en 
souverain maître tant qu'ils n'auront pas com
pris que seul le Socialisme est susceptible de re
médier efficacement à leur misérable situation. 

Ce n'est en effet, que- dans une société nou
velle ayant supprimé l'odieuse exploitation de 
l'nomme par l'isomme. que i'ouvrier pourra me
ner une existence plus belle et plus heureuse. 

Alors, toutes les précautions seront prises, 
pour que l'outillage mécanique soit le nvins dan
gereux possibie pour que les périls qu'entraînent 
les incendies soient conjures, pour que la santé 
des travailleurs ne soient p'us constamment me
nacée par les maladies prolessionneilee. pour 
2ue, en un mot .la fabrique devienne un lieu 

"agrément, une des sources de la vie. 
En terminant qu'il nous soit permis d'adresser 

un souvenir ému à ceux de nos militants qui sont 
disparus, épuisés dans la lutte contre la société 
marâtre d'aujourd hui. 

QuU nous soit également permis de saluer 
ces autres victimes de ia société actuelle ks 
camarades tombés sur les champs de grève, tués 

Eir des balles françaises à Fourmies, à Cbâ-
D, à la Martinique et a Limoges. 
A tous eeux, en un mot, militants connus ou 

travailleurs obscurs qui sont tombés dons cette 
rude et terrible bataille pour l'existence, nous 
adressons notre suprême salut. 

Quant a nous qui restons sur la brecbe nous 
continuerons à mener se bon combat pour la dis
parition de la société capitaliste. 

Dons cette visite annuelle a nos chers morts 
nous inii.i nu» rlsoniM Iota. d« nouvelles forces, 
pour continuer et mener à bien roeuvre com
mencés ; rétablissement prochain et définitif 

ne humanité saeOksssB ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

A DOUAI 
Imposant cortège. — Cinq mille mineur» et 

mariniers. — Lee délégations à la Sou» 
Préfecture. — Le meeting de l'Hippodro
me. — Lee discours. — La manifestation. 
Le premier mai, favorisé par une journée 

exceptionnelle de printemps, a été fêté à 
Douai.avec écfcaL La pression des Compa
gnies "houillères a été impuissante à empê
cher les mineurs de réclamer solennellement 
la nù»^ à l'étude des revendications sorties 
de leurs Congrès nationaux et internatio
naux. Les ordres de chargement transmis 
aux mariniers pour les obliger à se rendre 
dans les rivages ; la circulaire du Préfet, ve
nue en dernière heure, après dix-neuf jours 
de réflexion, et ambiguè à souhait pour au
toriser la navigation à verbaliser, n'ont pu 
empêcher les mariniers de stationner dans 
les canaux et de prendre part à la fête du 
TravaiL 

I Maigri ces oppositions, ouvertes et cyni
ques comme celle des mines, sourde et pru
dente comme cette de l'administration, les 
mineurs et tes mariniers n en ont pas moins 
affirmé par une manifestation grandiose, 
leur foi dr.ns une République meilleure, leur 
espoir dansé une société nouvelle, éqottAble 
à loua 

A DORIGNTES 
Cest à Dorignies. au pays noir et vaillant, 

Jans l/i bourgade démocratique, que se for
me le cortège dont la longue et pittoresque 
théorie se déroulera tout à l'heure dans la 
vieille et aristocratique cité douaisienne. Par 
une attention des plus délicates, les mili-
t.-uits de la section syndicale de Dorignies. 
ont voulu qu'en ce jour de fête ouvrière, la 
première pensée fut pour eeux qui ont coo
péré à l'édification et à l'émancip&tion du 
oroléfariat minier, à ceux qui dorment main
tenant après avoir accompli leur tache syn
dicale et socialiste. Au cimetière, où toute 
ia section s'est rendue, précédée de la ban
nière qu'on inaugure pour ce pieux pèleri
nage, le citoven Quintin, en termes émus. 
retiace la vîe de. dévouement des citoyens 
Jouveneaux et Fontaine et les propose en 
exemple à tous ceux qui mènent en ce mo
ment le bon combat pour l'affranchiseement 
àe leurs frères de travail. 

Après cet hommage aux vaillants dispa
rus, le cortège se forme. Les mariniers se 
icignent aux mineurs dans une fraternité 
louchante. Les sections de Pont-de-le-Deû!e. 
Aubv. Raimbeaucourt. Rnost-Warendfci. Le-
forest se groupent derrière celle de Dori
gnies. 

Le drapeau du Syndicat des mineurs, en
touré des bannières de la batellerie, portées 
par de charmantes marinières, vêtues des 
couleurs de la corporation, prend la tête du 
cortège : puis viennent Chavonin, président 
du Syndicat de la Batellerie; Goniaux, se
crétaire général du Syndicat des Mineurs : 
Vendeville, Quintin, etc.. la «Fanfare de 
Dorignies», puis la section syndicale; les 
jeunes, exubérants, pleins de gatté et d'ar-
deirr. coiffés de bérets rouges ; les anciens, 
fidèles à l'organisation, portant l'églantlne 
rouge. 

Derrière les mineurs, tme délégation de la 
«ConcïlkJite» précédant les mariniers, ve
nus de tous les points de la région, porteurs 
de lTnsigr.e Syndical : de nombreuses ma
rinières dont les toilettes sombres s'enjoli
vent d'une coquette écha"->~ V"n« et ronge, 
en sautoir. 

Au milieu du cortège, semées dans les 
rangs, dépassant toute la houle des têtes, 
des pancartes où sont inscrites les revendi
cations des deux corporations, en un style 
bref, éloquentes quand même : u Les Inva
lides du travail à la charge de la Société ». 
— « La loi de 8 heures» — n Les -télégués f 
mineurs indépendants » — Les Ecoles flot
tantes » — « L a Bourse de fret » — « L e Oa- I. 

na! du Nord » — « Les délais de chargemeai 
dans les mines »', e tc . . 

Les musiques- jouent r« Internationale » «f 
le cortège s'ébranle. Tout le long du Canal 
et de la dérivation de la Soarpe, les bateaux 
ont arboré la flamme bleue et rouge <fai 
flotte gatment dans un ciel clair. 

Par la rue d'Ocré, ta rue des Malvaux, 
le cortège dont les proportions surprennent 
et qui grossit de tous les retardataires, ar
rive à la place Carnot où sont massées déjà 
les sections syndicales de Sm-le-Noble, d"A< 
niche, de Dechy, de Gueenain, de Waaiera, 
de MoTichecourt. une délégation de la fan
fare municipale de Dechy. une délégation 
du Syndicat des Verrie-s d'Aniche, etc. 

La colonne se reforme, plus imposante en* 
core. comprenant plus de .-six mule mani
festants, admirables d'esprit de solidarité, 
colmes et pacifiques comme tous ceux qui 
ont foi dans la juptice de leur cause et qui 
n'attendent rien du trouble e\ de l'agitation, 

En avant et derrière tes bannières qw 
claquent au vent et dont/tes couleurs éol*< 
tantes jettent une no'e gaie sur te noir ma» 
notone des têtes, vienndnt les militants 1 
Goniaux. Chavonin, ManAjce Monter. Eseofc 
fier. OuiTvtm. Guidez. De^tontaines. Bras-» 
sart, Hancart. Humez, Bertiaux^-Vepdevll»», 
Duer. Giiiaselih. Jean Chavonin, Vajérotnx 
me. François Wattelet et derrière, aru milita 
des sections syndicales, le Docteur Desmoa*) 
qui encourage, réconforte et se documenta 

P a r l a rue St-Jaoquea, ta rue de BeHeJni 
la rue de la Mairie, la rue des Foulons, ta 
rue de Paris, le cortège s'achemine vers 
l'Hippodrome où doit avoir lieu te meeting: 
Tout Douai est aux portes ou dans la rosi 

A l'Hippodrome l'entrée se fait rapide2 

ment. La eotonoe s'engouffre plutôt qu'elle* 
n entre rar en prévoit bien que le einraé 
sera trop exigu pour contenir tout le monde. 
F.n queVraes instants. l'Hippodrome est eonv 
bte. de flt-pfjsfusj JUÏI—lia •— s»sss>««ss»Bss»aa 
dans tes couloirs ; on s installe comme 

A l'Intérieur, deux citoyens. cTune ^KÊt 
chaude et étendue, dhantent des airs socia-' 
listes qui sont fort applaudis. Cest fùiter-' 
mède prévu et annoncé qui permet aux délé
gués, les citoyens Goniaux et Berh'aux, pour 
les mineurs." Chavonin pour la. Batellerie-
Verschave pour le syndicat des Typographe» 
d'aller à la Sous-Préfecture déposer leurs re> 
vendioa lions. 

Le Meeting 
Sur invitation du citoyen Goniaux, Hast1 

semblée appslle * la présidence de la ré*." 
nion M. Jésupret père, conseiller municipal 
de Douai. Les citoyens Quintin, VendevtH*} 
des syndicats des mineurs et de la Batelle
rie, et te citoyen Verschave. du Syndicat de» 
Typographes, lui sont adjoints comme as-' 
sesseurs et secrétaire. 

ALLOCUTION DE M. ÏESUPRET 
Le président de la réunion, M. Jésuproo, 

le vieux lutteur républicain, est accueilli par; 
une chaleureuse ovation lorsqu'il se lève de, 
son banc, n remercie le Comité d organise-, 
fion de l'avoir appelé au grand honneur d», 
présider cette belle fête et déclare qu'il est! 
toujours particulièrement heureux de se» tilL 
la grande cause de l'indépendance. D a été. 
très touché et très honoré de la manifesta-* 
non de sympathie dont il vient d'être l'objet,', 
d'autant plus touché qu'elle émanait de tra-^ 
vailleurs pour qui le travailleur qui! n'a pa»_ 
cessé d'être, a v?"—•>" "•> née profonde es
time. -._• 

Après «voir salué la fête du premier mat" 
M. Jésupj-et émet l'espoir que la Répubhquaj 
réalisera les espérances que te prolétariat 
a pJacees en elle, put donne la parole a» •*? 
toyen Charles Goniaux. 

DISCOURS DE GONIAUX 
Le citoyen Goniaux se félicite du snoecsj 

éclatant de la manifestation qui fera époque 
dans les annales du prolétariat de la région.*; 
Toutes les corporations y ont pris part et, 
retie unanimité est te gage certain que la; 
nécessité de l'organisation ouvrière apparaît, 
à tous. Il prend l'assemblée à témoin qu'onj 
"e peut pas formuler à l'égard des mineurs, 
le reproche d'être des insensés, amis da. 
tumulte et se réjouit de l'union des mari-] 
niera et des mineurs qui vient d'être scellée, 
officiellement, fl engage les bateliers * ne» 
nas désespérer dans leur lui le gyiidioale et , 
'eur drvne en exempte la lutte gigantesque, 
l e s mineurs qui ont toujours eu foi dans, 
eur cause et qui par leur ténacité ont pa, 

arracher aux Compagnie» minières des 
avantages appréciables. 

Le citoyen Goniaux énomère les oouua» . 
tes syndicales, délégués mineurs, tnspee-j 
leurs du travaH, lois sur les accidenta puisi 
rappelle la douloureuse affaire Verbuque, on) 
le syndicat des mineurs du Nord a réussi à, 
sauver de la misère trois orphelins, en re-l 
clamant pour eux le respect de la toi qull 
avait été violée p«r ««" *»w< "-.."«sannte Com
pagnie. 

Le million des mineurs vient affirmer ans-' 
si la puissance de notre organisation, drti 
Goniaux, et bientôt ta réglementation d o 
travail, quelque imparfaite qu'elle soit, vtenv 
dra ôter aux Compagnies un de leur»1 

moyens de pression les plus puissants et la» 
plus dangereux pour te prolétariat ; le» lon
gues coupes. 

Goniaux termine en émettant Fc^nolr qr»a 
d'autres sections syndicales se formeront 
d'ici l'an prochain et contribueront par leo* 
présence a l'éclat du 1er mal 1906. 

DISCOURS DU D' DESâtONS 
Le Docteur Desmons ne va pas faire a à 

discours, dit-il. Il est venu, heureux et fier 
d'avoir été convié à cette grandiose et inoa.) 
bliable manifestation et va surtout s'adres» 
ser aux mariniers. Le docteur Desmons évaW 

centair.es

